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      Introduction

      Le chant des psaumes n’est pas une invention de la Réforme, mais au xvi

e
 siècle ce chant liturgique n’est plus réservé aux couvents et aux chapitres, aux moines et aux clercs. C’est l’ensemble de la communauté croyante qui donne du cœur et de la voix pour élever son chant à Dieu, d’abord à Wittenberg, à Strasbourg puis à Genève et dans la France réformée. Un jubé sonore est tombé. À Genève, cette communauté réformée lit la Bible, écoute la Bible et son explication au sermon à Saint-Pierre, Saint-Gervais ou La Madeleine, apprend la Bible dans les premières Instructions des enfans 
(Olivétan, 1533, 1537), récite la Bible avec les Dix commandements et le Notre Père dans le catéchisme (Genève, 1542), chante la Bible en entonnant les Psaumes sous la conduite du chantre. En peu d’années, les cultes vont être organisés pour que la totalité du Psautier soit chanté deux fois l’an à Genève et dans les églises dressées en France. Entre 1532 et 1562, s’élabore un monument identitaire qui tient toujours debout, quoique effrité, au xxi

e
 siècle : la paraphrase versifiée des cent cinquante Psaumes qu’on va appeler le Psautier huguenot.

      Clément Marot, puis Théodore de Bèze sont les poètes à l’œuvre, d’excellents poètes : le premier est le plus grand poète de la langue française du xvi

e
 siècle avant Ronsard, le second, l’un des plus grands poètes néo-latins du même siècle prolifique. Avant le Vendômois, le Cadurcien (né à Cahors dans le Quercy) fut déjà appelé « le prince des poètes français », « point d’équilibre » le qualifie aujourd’hui François Cornilliat, alors que Bèze fut admiré, même par ses adversaires confessionnels, comme un remarquable poète de langue latine. À l’exception du Psaume 6 de Marot, et encore, le travail des deux poètes fut toutefois un travail de commande, avec les faiblesses inhérentes à une commande, l’inspiration lui résistant souvent.

      Des zoïles bien intentionnés ont d’ailleurs considéré que Marot ne soutenait pas la comparaison avec Ronsard et ceux de la Pléiade, alors que d’autres ont jugé les vers français de Bèze assez faibles et même « rudes et verds », mais Bèze ailleurs revendiquait la rudesse et demandait « Et vous, mes vers, soyez rudes et lourds, Aspres, trenchans, comme si vostre cours Fust de gros rocs et hault mons empesché ». Certains psaumes donnent raison à ceux-là, mais la plupart des paraphrases poétiques des deux poètes sont toujours capables de nous charmer et de nous émouvoir près d’un demi-millénaire ayant passé.

      L’histoire du Psautier de 1562 est bien connue, grâce aux travaux anciens du pasteur Emmanuel-Orentin Douen, à la fin du xix

e
 siècle, puis de Pierre Pidoux et Michel Jeanneret dans les années 1960, avant ceux des contributeurs de la revue Psaume

, et ceux plus récents encore de Dick Wursten et de Guillaume Berthon. Le terreau psalmique a été foui et a laissé des sillons profonds, et il reste peu de mottes à retourner. La qualité de la recherche antérieure pose la question de la perspective de cette introduction. Je repartirai des différentes éditions des Psaumes, autorisées ou non, en légitimant mes choix (1531-1532, 1539, 1541, 1542, 1543, 1551, 1554, 1556 et 1562) pour extraire quelques éléments essentiels de cette histoire, quelques-uns neufs, et développerai la question d’une poétique réformée à la suite des travaux de Véronique Ferrer. Je finirai en donnant les principes d’édition, une bibliographie serrée et une table des premières apparitions de chaque psaume avec l’auteur, le millésime et le premier verset (un peu plus long qu’un incipit).

      Chacun le répète, dernièrement Wursten, l’intérêt pour les Psaumes ne date pas de la Réforme, même si Martin Luther, Martin Bucer ou Jean Calvin s’y intéressèrent avec profit, et que leurs ouvrages eurent une influence prépondérante. Je ne relève que le nom de quelques humanistes du début du xvi

e
 siècle : Lefèvre d’Étaples et le Quincuplex Psalterium 
de 1509 ; Felix de Prato avec son Psalterium ex hebreo diligentissime ad verbum fere tralatum
 de 1515 ; Agostino Giustiniani et son remarquable Psalterium octaplum 
de 1516 ; Johann Potken qui publia un Psalterium in quatuor linguis. Hebraea, Graeca, Chaldaea, Latina
 en 1518. L’intérêt pour la Bible en général, pour les Psaumes en particulier, est d’abord un geste humaniste, avant d’être l’objet d’un intérêt protestant.

      Très vite, après le Nouveau Testament de 1523, mais avant le Pentateuque de 1528 et la Bible complète en 1530, Jacques Lefèvre d’Étaples donne une traduction en français des Psaumes, publiée en février 1526 : Les choses contenues en ce present livre. Une epistre comment on doibt prier Dieu. Une table pour facilement trouver les pseaulmes. Le psaultier de David
, à Paris, chez Simon de Colines. L’année précédente, Pierre Gringore avait donné une traduction versifiée de psaumes, dont les sept pénitentiels, la première imprimée en français. Quelques années après, Johannes van Campen (Campensis), en 1532, ou beaucoup plus tard dans le siècle, les poètes Blaise de Vigenère et Philippe Desportes dans le dernier quart du xvi

e
 siècle, et tant d’autres du côté catholique se réapproprieront le Psautier puisque dès les années 1540 le chant des Psaumes devint un marqueur de l’identité réformée genevoise, puis huguenote française.

      D’autres poètes, de même sensibilité religieuse, évangélique ou réformée, ont également versifié les Psaumes, en français, à l’instar de Mathieu Malingre dans les années 1530, de Guillaume Guéroult dans les années 1550, mais les Genevois, Calvin, puis Bèze, veillèrent. Le Psautier versifié de Marot et Bèze était devenu une œuvre confessionnelle qui avait reçu l’imprimatur
 de Calvin et des Genevois.

      Je n’analyse pas ici les constitutions de ce que la critique a appelé avec Eugénie Droz et Laurent Guillo le Psautier de Paris 
et le Psautier de Lyon
, le second critique ayant parfaitement traité de ces deux entreprises concurrentes qui naquirent dans les années 1550 du délai mis à achever la traduction de l’œuvre commencée par Marot. Le Psautier de Paris
 fut constitué en 1551 avec des traductions partielles parues en 1549, à Lyon, des trente psaumes en français versifiés par Claude Barthélemy Bernard (aucun exemplaire retrouvé, mention dans La Croix du Maine) et, à Paris, des Trente Psalmes
 traduits par Gilles d’Aurigny, psaumes mêlés et complétés en 1551 par Robert Brincel et d’autres auteurs. Le Psautier de Lyon 
combina à partir de 1555 les 101 psaumes traduits par Jean Poictevin, parus à Poitiers en 1550, et les quarante-neuf de Marot. Je ferai parfois référence à l’un ou l’autre de ces psaumes dans les notes de l’édition critique.

      
        1531-1532

        
Le VI. Pseaulme de David qui est le premier Pseaulme des sept Pseaulmes, translaté en françoys par Clement Marot, Varlet de chambre du Roy, nostre Sire, au plus pres de la verité Ebraicque
, Lyon, [Claude Nourry ?], ca 1531-1532

        Clément Marot traduit son premier psaume au début des années 1530, peut-être en 1531, pour une publication à Lyon la même année ou en 1532. Jean-François Gilmont et William Kemp ont récemment donné un fac-similé de la première édition du psaume 6, imprimée à Lyon entre 1531 et 1533, estiment-ils, achetée par Fernand Colomb en 1535. Gérard Defaux date la composition très tôt, entre 1527 et 1531, Dick Wursten, entre 1528 et 1533, Guillaume Berthon, au tout début de 1530, alors que Gilmont et Kemp incluent le psaume 6 dans un projet initial plus large qui prévoyait de mettre en français les sept psaumes pénitentiels. 

        Le psaume VI est encore ajouté dans les deux éditions suivantes (il n’est pas dans les deux autres portant le millésime 1533 et dont le titre est Le Miroir de l’âme pécheresse
 : s.l.n.d. Augereau ; Alençon, Du Bois) : Le Miroir de treschrestienne Princesse Marguerite de France, Royne de Navarre, Duchesse D’alençon et de Berry : auquel elle voit et son neant et son tout
, Paris, Antoine Augereau, novembre 1533 ; Le Miroir de treschrestienne Princesse Marguerite de France, Royne de Navarre, Duchesse D’alençon & de Berry : auquel elle voit & son neant & son tout
, Paris, Antoine Augereau, décembre 1533.

        On remarque qu’au cours des années suivantes Marot a beaucoup retravaillé ce texte, marque peut-être de l’insatisfaction du poète devant son premier essai (toutes les variantes dans l’édition critique).

        Depuis longtemps, on voit dans ce premier psaume versifié en français par Marot l’influence de Marguerite de Navarre et, plus précisément, des liens de Marguerite avec Strasbourg et du chant des psaumes par la communauté protestante. Le cercle de Renée de France à Ferrare est le second lieu d’écriture des Psaumes, en particulier avec le Psaume 3.

        Marot avait contracté la peste, en avril 1531, et on peut se référer au premier argument (de dix ans postérieur) donné au Psaume 6, paraphrasé au début des années 1530 : « L’affligé de longue maladie (quant à la letre) prie icy ardamment pour sa santé recouvrer, puis tout à coup s’esjouyst de sa garison et de la honte de ses ennemys ». « L’affligé de longue maladie (quant à la letre) » qui « s’esjouyst de sa garison » pourrait être Marot, sans que j’oublie que le poète ajoute l’argument dix ans après avoir été lui-même sérieusement malade. Cela confirme aussi les analyses de Michel Jeanneret et Bernard Roussel qui considèrent que Marot a introduit des éléments biographiques dans sa paraphrase. Certes, mais ils ne sont pas si évidents que celui concernant la peste, sinon Bèze les aurait corrigés. En 1543, Marot modifie l’argument, en remettant au centre du psaume David : « David malade à l’extremité, a horreur de la mort : desire, avant que mourir, glorifier encores le Nom de Dieu : puis tout à coup se resjouyt de sa convalescence, et de la honte de ceux qui s’attendoyent à sa mort. » Bèze modifiera à son tour l’argument en 1562, nous le retrouverons.

        À la manière de tant d’hommes et de femmes de lettres guéris d’une maladie grave, Marot a pu composer son psaume en 1531, comme Bèze composera une ode après sa propre peste ou Jean Dorat une autre ode après avoir cru mourir. Je considère donc que ce psaume date de 1531, imprimé entre 1531 et 1532, avant de reparaître dans Le Miroir de treschrestienne Princesse Marguerite de France
 de Marguerite de Navarre en 1533.

      

      
        1539

        
Aulcuns pseaulmes et cantiques mys en chant
, à Strasburg, [Johann Knobloch], 1539

        
          Contenu

          Psaumes 1, 2, 3, 14/15, 18/19, 31/32, 50/51, 102/103, 113/114, 114/115, 129/130, 137/138, 142/143 par Marot. 

          Psaumes 24/25 et 45/46 de Calvin, ainsi que les 35/36, 90/91, 112/113 et 137/138 dont on peut attribuer la paternité à Calvin.

          Le psaume 6 n’est pas présent, confirmant peut-être l’insatisfaction de Marot, puisque le psaume sera modifié en profondeur en 1541. Était-il absent de l’édition Girard de 1537-1538, dont aucun exemplaire n’a été retrouvé ?

          Wursten et Berthon considèrent avec raison cette édition comme non autorisée. S’il est vrai que Marot n’était pas à Strasbourg en même temps que Calvin, on pourrait considérer que Calvin avait avec lui l’édition de Girard de 1537-1538. Double conjecture, car d’une part on ne connaît pas le contenu de cette édition, d’autre part on ne sait pas comment Calvin s’est procuré les psaumes versifiés par Marot.

          Pour l’apport de Calvin, on possède en revanche une lettre de lui à Guillaume Farel, datée de Strasbourg, le 29 décembre 1538. Cette lettre précise que Calvin avait envoyé des psaumes à Farel pour qu’ils soient chantés à Neuchâtel : « Nous vous avons envoyé des Psaumes, pour cette raison qu’ils soient d’abord chantés chez vous » (Psalmos ideo miseramus, ut prius cantarentur apud vos
). Ne serait-ce pas une seconde référence à l’édition Girard de 1537-1538 ? Le Réformateur annonce en tout cas la publication prochaine d’une série et confie à son ami qu’il a composé deux psaumes, les 46 et 25, ses premières compositions, ainsi que d’autres (expression au passé qui laisse entendre que le travail est fait). Quels sont les autres ? J’ose écrire, ceux qui ne sont pas bons et ne sont pas l’œuvre d’un grand poète : les psaumes 36, 91, 113, 138, avec le cantique de Siméon. Je les ai pourtant tous donnés en annexe de cette édition critique, le nom de Calvin souvent suivi d’un point d’interrogation, ainsi que le Notre Père, le Symbole de la foi et les Dix commandements (dans la version de Calvin de 1542).

          Treize psaumes de Marot sont publiés en 1539 sous l’égide de Calvin, les mêmes augmentés de dix-sept formant les trente de 1541, enfin dix-neuf nouveaux dédiés à François Ier
 en 1543 ; les quarante-neuf (accompagnés du cantique de Siméon) réunis la même année, Marot mourant à Turin, le 12 septembre 1544.

          Après un premier essai « pétrarquiste » en 1534, entre 1537 et 1539, Marot donna une traduction de six autres sonnets de Pétrarque. La traduction des Psaumes se nourrit de tout ce que Marot a traduit par ailleurs Surtout la muse sacrée et la muse profane coexistent malgré quelques déclarations tonitruantes que nous retrouverons, avec un intérêt pour Ovide.

        

      

      
        1541-[1542]

        
Trente Pseaulmes de David, mis en françoys par Clement Marot, valet de chambre du Roy
, Paris, Estienne Roffet, 1541-[1542]

        
          Contenu

          Psaumes 1, 2, 3, 4
, 5
, 6, 7
, 8
, 9
, 10
, 11
, 12
, 13
, 14
, 15, 19, 22
, 24
, 32, 37
, 38
, 51, 103, 104
, 113
, 114
, 115
, 130, 137, 143

          Dans l’édition et dans cette introduction, je ne tiens pas compte des manuscrits, dont le BnF fr. 2336 de 1541-1543, non autographe, mais très intéressant par la quantité de psaumes (quatre-vingt-quatre) et des variantes non retenues par la suite, pour ne pas alourdir l’apparat critique. Je m’appuie sur les travaux de Clive, Lenselink et Wursten, en précisant que cette série contient, entre autres, des versifications de Pierre Gringore (vingt-cinq) et Maurice Scève (deux). Ici ou ailleurs, si une variante significative relevée par la critique apparaît, je la mentionne. Cela me permet de préciser que très vite des manuscrits des Psaumes de Marot circulèrent, avant cette édition autorisée chez Roffet, à Paris, en 1541-1542.

          L’édition paraît sans millésime, mais le privilège d’éditeur (« il est permis à Estienne Roffet, dict Le Faulcheur ») est daté du « dernier jour de Novembre mil cinq cens.xli. ». Le privilège, comme souvent pour des éditions bibliques, pour mieux le défendre, précise la présence d’un paratexte, ici « avec les argumens sur chascun Pseaulme ». Il serait étonnant, quoique possible, que Roffet eût déjà imprimé son édition avant de demander un privilège. En conséquence, il faudrait plutôt voir une édition, en tout cas son achèvement, au début de l’année 1542. C’est la première édition autorisée ou plutôt assumée par Marot chez un imprimeur qu’il fréquente.

          On compte dans la série les quinze premiers psaumes, dont le premier psaume pénitentiel (Ps 6) qui réapparaît après l’éclipse de 1539, cinq des six autres psaumes de la pénitence (31/32 ; 37/38 ; 50/51 (Miserere
) ; 129/130 (De profundis
) ; et 142/143). Marot ne s’est toutefois pas arrêté au cinquième psaume pénitentiel (101/102), ayant traduit le précédent et le suivant, les 100/101 et 102/103. Se serait-il trompé de psaume ? L’hypothèse n’est pas saugrenue pour un laïc comme Marot, d’autant plus que ce psaume pénitentiel n’est pas le plus connu. Cela manifestait aussi, discrètement, qu’il ne souscrivait pas aux pratiques catholiques romaines, les réformés ayant renoncé aux psaumes pénitentiels, quoique, quarante ans plus tard, en 1582, Bèze les choisit comme sujet de ses Méditations chrestiennes

. Pour compléter sa mise en vers du psautier, il est légitime de penser que Marot a choisi ses textes, puisqu’aucun ordre ne lui fut imposé.

          Si l’on ne peut prouver que l’édition d’Anvers de 1541, chez Antoine des Gois, fut voulue par Marot avec, par exemple, transmission par lui-même ou un comparse d’un manuscrit, il faut rappeler que Des Gois avait succédé à Martin Lempereur (De Kayser) qui avait publié les traductions françaises de la Bible par Jacques Lefèvre d’Étaples (Pentateuque en 1528 ; Nouveau Testament en 1529 ; Bible complète de 1530 et 1534). Publier à Anvers dans l’officine du successeur de Lempereur, c’était aussi s’inscrire dans une ligne évangélique française.

          Dans son « Epistre au Roy » de 1541 qui accompagne les trente premiers psaumes (repris en 1543), Marot adopte la théologie et le vocabulaire calvinien (« Icy sa voix sur les reprouvés tonne,/ Et aux esleuz toute asseurance donne »). Marot est bien « le balladin de l’Eternel » (expression parfaite de Gérard Defaux qui renvoie aux derniers vers du poète), tout en restant le poète évangélique du roi. Marot rejette l’épopée classique, Énée et Achille, quand il s’attache aux cantiques de David, de même Horace, mais il liste Orphée, Orion et Phœbus en louant la lyre de David, ou mentionne Janet (Jean Clouet) et « le grand Miquel l’ange », des peintres pas seulement bibliques.

        

        
          Les arguments

          Les arguments des Psaumes – absents en 1539 et 1542 – ne sont pas nés de la volonté ni de la plume de Calvin, mais sont un développement de Marot qui s’est appuyé sur les arguments de Bucer déployés dans son vaste commentaire sur les Psaumes de 1529 (retravaillé et réédité en 1532). Il faut toutefois préciser deux éléments. Tout d’abord, Lefèvre d’Étaples avait introduit de brefs arguments à la fin de sa traduction du Psautier publié au début 1526 : « S’ensuyt l’argument sur chascun pseaulme, pour Chrestiennement prier et entendre ». Les arguments de Lefèvre étaient fortement, quasi exclusivement, christologiques et rassemblés à la fin de sa traduction. En outre, Le Livre des Psalmes 
imprimé par Simon Dubois à Alençon, à l’automne 1531, reprend la première traduction de Lefèvre d’Étaples (de 1526 non de 1530), donne la numérotation des psaumes hébreux et ajoute des arguments développés, très évangéliques, en tête de chaque psaume. Au début du premier psaume : « Ce Psalme chante que ceulx qui ne suyvent point le conseil ou coustume de vivre des maulvais, ains se addonnent totalement à congnoistre et exprimer par vie la loy de Dieu, sont en ce monde et en l’aultre bien heureux ; au contraire, que les maulvais sont en l’ung et en l’aultre lieu malheureux. » Il s’agit d’une traduction très proche de l’argument de Bucer : « Beatos esse foreque prædicat qui repudiatis consiliis et institutis improborum, Legi Dei cognoscendæ, vitaque exprimendæ, sese totos addicunt : miseros vero qui hac deserta, sequuntur illa. » 

          La traduction fidèle des arguments de Martin Bucer de 1529 fait qu’on peut parfois trouver dans la traduction du Livre des Psalmes 
de 1531 des expressions proches de celles de Marot dans ses propres arguments de 1541-1542, puisque le poète s’est lui aussi inspiré de Bucer, sans le suivre mot à mot. En revanche, il ne semble pas que Marot ait utilisé ce Livre des Psalmes
 de 1531. À titre d’exemple de cette copie fidèle en 1531, je donne l’argument du psaume 22 de Bucer, puis celui du Livre des Psalmes
, le Psautier d’Alençon (Pierre Caroli ?).

          
            David Christi se typum aperte admodum hoc Psalmo exhibet. Primum ergo summam eius dejectionem, inde et exaltationem, regnique eius et ad orbis terminos propagationem, et ad finem usque seculi deductionem, in se adumbratam canit.

            En ce psalme David se monstre bien apertement estre la figure de Christ. Parquoy icy chante premierement la tres grande dejection de Christ, et puis l’exaltation et dilatation de son Royaume jusques aux fins de la terre, et la deduction jusques à la fin du siecle, aulcunement adombree et figuree en luy David.

          

          Les arguments du Psautier genevois apparaissent donc chez Marot en 1541 et offrent aussi des éléments biographiques dans le sens où les psaumes sont propres à lire, à méditer, à chanter selon maintes circonstances personnelles. Dans ces arguments, Marot énumère les thèmes suivants : consoler les bons, consoler ceux qui sont en tribulation, consoler ceux qui sont en disgrâce – et Marot ne pensait-il pas à lui ? –, consoler encore les pauvres, et aussi les pauvres et les femmes stériles, contre les calomniateurs, contre les idolâtres, pour les malades, pour les gravement malades (ulcérés et pestiférés), pour les chrétiens prisonniers en Turquie (Ps 137) et ceux qui sont prisonniers à cause de leur foi (Ps 143), adapté à notre époque (« propre pour le temps qui court »), inciter à bien vivre, pour réfléchir à son péché quand on est mal en point (Ps 32), pour celui qui ressent qu’il a gravement offensé Dieu (Ps 51), à connaître Dieu et soi-même (Ps 103), pour ceux qui font pénitence.

          D’autres ont une visée plus politique, mais peuvent retenir le roi François Ier
 et les princes de la cour : pour un chef de guerre, pour un prince, pour un prince en guerre, pour un chef de guerre vainqueur, mais aussi pour un autre battu (« infortuné »).

          Une troisième catégorie, pour toute l’Église qui se divise entre vie générale et vie ecclésiastique : à savoir par cœur par tous les chrétiens, pour tout peuple vexé par les gouverneurs (non les princes), contre les ennemis de Dieu, pour faire contempler la puissance et la bonté de Dieu, pour connaître la puissance de Dieu. Pour la vie ecclésiastique : à chanter pendant la Passion (Ps 22), pour la consécration d’un nouveau temple (Ps 24).

          Le développement poétique de Marot correspond souvent au résumé historique et thématique donné dans l’argument initial, lu avec assiduité chez Bucer. Il n’en demeure pas moins que Marot ne s’est pas limité à lire et traduire les arguments de Bucer, il a aussi consulté le commentaire de l’hébraïsant chrétien, ce qu’on remarquera dans des notes de l’édition.

          La critique l’a repéré, Marot a aussi introduit des éléments autobiographiques dans les arguments, mais aussi dans ses traductions. Par l’intermédiaire de Bucer ou d’un évangélique français, le poète avait peut-être eu connaissance de la déclaration de Luther dans la préface à sa traduction du Psautier en 1528 : « Plonge-toi dans le Psautier […] tu t’y découvriras toi-même et tu y trouveras le véritable Gnôthi seauton 
et, en plus, Dieu lui-même et toutes les créatures. » Se trouver dans les Psaumes permettrait de dire quelque chose de cette « trouvaille » en les paraphrasant de manière poétique.

        

        
          L’Eternel

          Marot utilise l’Eternel 
dans son édition autorisée de 1541. Dès 1536, non dans les psaumes, Marot use de l’expression « Dieu éternel ». Déjà en 1535, Olivétan traduisait le tétragramme par Eternel
, mais non de manière systématique. Marguerite Soulié a parlé d’une longue tradition de cet emploi, surtout dans les Psaumes, mais sans borner l’emploi. Bernard Roussel a évoqué, quant à lui, une suggestion de Bucer de 1529 pour l’utilisation d’Eternel
 chez Olivétan, en raison d’Autophyes

. L’allusion renvoyait à l’édition du commentaire de Martin Bucer sur les Psaumes de 1529. À la fin de sa longue et passionnante « Préface au pieux lecteur », quand il explique les différents sens de selah
, où Rabelais a peut-être trouvé son « Selah buvons », Bucer justifie son emploi et y revient dans la seconde édition de 1532 : Autophyes 
c’est celui qui existe de lui-même et par lui-même (a se et per se existentem

) ce que le français, et Olivétan en tête, puis Marot ont rendu par Eternel
, qui sera durant quelques décennies un marqueur confessionnel calviniste, peu calvinien, puis les catholiques romains adopteront ce patronyme de Dieu. Isabelle Garnier et Jean Vignes ont toutefois insisté sur le fait qu’Olivétan ne le reprenait pas à Bucer, mais introduisait le premier Eternel
 pour nommer Dieu et expliquait son emploi dans l’« Apologie du translateur » de sa bible de 1535. Olivétan mentionnait d’ailleurs Autophyes
, lu chez Bucer, alors que j’ai montré qu’il utilisait le commentaire de Bucer dans sa réédition de 1532 pour témoigner de son savoir rabbinique. En 1532, Bucer vocalise d’ailleurs le tétragramme en Jehovah. En 1543, Eternel 
se multipliera dans les nouvelles paraphrases versifiées de Marot et l’emploi se répandra en dehors de toute confessionnalisation dans les années 1550. C’est à partir de 1562, avec l’achèvement du Psautier et le déclenchement de la première guerre de religion, qu’Eternel 
deviendra pour quelques décennies un marqueur de l’identité réformée, jusqu’à Desportes qui, à partir de 1592, l’adoptera en terminant sa versification des psaumes.

        

      

      
        1542

        
La forme des prieres et chantz ecclesiastiques
, [Genève, Jean Girard], 1542

        
          Contenu

          Psaumes de Marot : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 19, 22, 24, 32, 37, 38, 51, 103, 104, 113, 114, 115, 130, 137, 143.

          Psaumes 25, 36, 46, 91, 138 qu’on peut attribuer à Calvin.

          
          
La forme des prieres
 contient trente-cinq psaumes, aucun nouveau. On remarque que le psaume 113 n’est plus celui présent dans les Aulcuns pseaulmes 
de 1539, mais a été remplacé par celui de Marot, repris des Trente Pseaulmes 
de 1541. Rien ne nous permet d’avancer que cette édition ait été autorisée par Marot.

          En 1542, Calvin signe son travail avec une « Epistre au lecteur » :

          
            Comme c’est une chose bien requise en la chrestienté, et des plus necessaires, que chascun fidele observe en son endroit, frequentant les assemblées qui se font tant le dimanche que les aultres jours, pour honorer et servir Dieu, aussi est-il et expedient et raisonable que tous congnoissent et entendent ce qui se dict et faict au Temple, pour en recevoir fruict et edification.

          

          Cette importante préface pour le chant des Psaumes deviendra, augmentée dès l’année suivante : « A tous chrestiens et amateurs de la parole de Dieu, S. » Calvin commence par rappeler que trois éléments sont indispensables à la vie de « noz assemblees spirituelles » : la prédication de la Parole de Dieu, les prières publiques et l’administration des sacrements institués par Jésus, le baptême et la sainte cène : « assavoir la predication de sa Parolle », les oraisons publiques et solennelles et l’administration de ses sacrements. Le chant des psaumes fait partie des oraisons publiques et solennelles, et Calvin termine son « Avant-propos » en développant le chant des Psaumes :

          
            Quant est des prieres publiques, il y en a deux especes : les unes se font par simple parolle, les aultres avecque chant. Et n’est pas chose inventée depuis peu de temps, car des la premiere origine de l’Eglise, cela a esté, comme il appert par les histoires. Et mesmes sainct Paul ne parle pas seulement de prier de bouche, mais aussi de chanter. Et à la verité, nous congnoissons par experience que le chant a grand force et vigueur d’esmouvoir et enflamber le cœur des hommes, pour invoquer et louer Dieu d’un zele plus vehement et ardent. Il y a tousjours à regarder que le chant ne soit pas legier et volage, mais ait pois et majesté, comme dit sainct Augustin, et ainsi qu’il y ait grande difference entre la musicque qu’on faict pour resjouyr les hommes à table et en leur maison, et entre les psalmes qui se chantent en l’eglise, en la presence de Dieu et de ses anges. Or quand on vouldra droictement juger de la forme qui est icy exposée, nous esperons qu’on la trouvera saincte et pure, veu qu’elle est simplement reiglée à l’édification, dont nous avons parlé.

          

          Calvin prend soin de fixer la pratique du chant des psaumes dans l’Église ancienne, mais également dans les épîtres pauliniennes, et ne manque pas de se référer à Augustin. Il distingue encore musique profane et musique sacrée, cette dernière étant exécutée en présence de Dieu et de ses anges (l’angéologie calvinienne est bien réelle).

          
          À Genève, en 1542, on trouve des corrections qui ne correspondent pas à l’édition Roffet de 1541. Ce sont les leçons de 1539 ou des corrections de 1539 non reprises par Marot. 1542 correspond souvent à l’édition d’Anvers de 1541 et au ms. 2337, ainsi au Ps 8, 5. Il ne faut ainsi pas considérer, parce que l’édition est genevoise, que toutes les modifications viennent de la plume de Calvin.

          1541 et 1543 sont plus proches l’une de l’autre que ne l’est 1542, mais on peut relever un nombre non négligeable de variantes de 1541 qui passent en 1542, comme si à Genève Calvin avait en plus des Aulcuns pseaulmes
 de 1539 un manuscrit avec certains psaumes retravaillés par Marot dont il adopte les modifications, à moins que ce soit simplement l’édition Girard de 1537-1538 qu’il aurait conservée par devers lui. Ainsi les quatre derniers vers du Psaume 36 sont identiques en 1541 et 1542, mais Marot les modifie en 1543 : « Certes jamais il ne se lassera,/ De leur donner secours, plein d’asseurance,/ Et des pervers, il les delivrera:/ Pource, qu’en luy ont mis leur esperance. » 

          En 1541, Marot a rendu le second hémistiche du verset 3 du Psaume 12 : « Pareillement ces langues arrogantes, Qui bravement ne font que deviser. » L’année suivante, La forme des prieres 
propose : « Pareillement les langues esclatantes,/ Qui termes hault veulent pindarizer. » Seule occurrence de pindarizer 
dans les Psaumes, pour une critique genevoise de la poésie profane de Pindare, avant que Bèze n’ait émis sa critique. Je n’oublie pas que le seul ex-libris conservé de Calvin a été écrit dans un Pindare. En 1543, deviser 
sera de nouveau en place jusqu’en 1562.

          Toutes les corrections ne sont pas aussi évidentes, elles ne peuvent être que lexicales et stylistiques, ainsi eslevez 
de Marot devenu exaltez 
en 1542 (toujours au Psaume 12, dernier vers). Parfois, ce n’est que pour éviter une répétition. Entre 1541 et 1542, on trouve donc des modifications lexicales : les malins
 du Ps 12 (1541, puis 1543 jusqu’à 1562) deviennent les meschans 
en 1542, mais dans la dernière même strophe, les meschans
 sont les villains
 en 1542. On trouve encore des changements syntaxiques (voir les notes aux Psaumes 11 et 12).

          On remarque, dans une pratique facile qui ne s’est pas éteinte de nos jours, que les réécritures sont plus fréquentes au début et en fin de psaume, car la plume correctrice court de la deuxième ou troisième strophe jusqu’à la ou les deux dernières strophes (cf. Ps 39). Cela est aussi valable pour Marot correcteur de Marot ou Bèze correcteur de Bèze.

        

      

      
        1543

        
CINQUANTE/ PSEAUMES EN FRANCOIS/ par Clem. Marot./ Item une Epistre par luy nagueres envoyée/ aux Dames de France./ PSAL : 9/ Chantez en exultation/ Au Dieu qui habite en Syon./ 
[Genève, Jean Girard], 1543

.



        
          Contenu

          Psaumes de Marot : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 18
, 19, 22, 23
, 24, 25
, 32, 33
, 36
, 37, 38, 43
, 45
, 46
, 50
, 51, 72
, 79
, 86
, 91
, 101
, 103, 104, 107
, 110
, 113, 114, 115, 118
, 128
, 130, 137, 138
, 143.

          Les Psaumes versifiés par Calvin (?) présents en 1539 et 1542 ont maintenant disparu, tous repris par Marot (Ps 25, 36, 46, 91, 138), alors que le poète avait paraphrasé le 113 en 1541.

          On remarque que Marot a parfois cherché à compléter des séries, ainsi les Ps 23 et 25, 33 après le 32, 36 avant 37 et 38, mais le plus souvent il choisit, écarte, saute, délaissant les Psaumes 16 et 17 ou 20 et 21, le 44 entre les 43, 45 et 46, etc.

          Marot a aussi corrigé ses versifications précédentes, de manière légère, mais non négligeable, certaines modifications sont même significatives. On trouvera tous les changements en note de l’édition. Seuls deux Psaumes (les brefs 15 et 113) ne sont pas affectés.

          Olivier Labarthe a parfaitement prouvé que l’édition des Cinquante Pseaumes en françois par Clem. Marot
, anonyme de 1543, a été imprimée par Jean Girard. De là, il a supputé, à juste raison, puisque Marot était à Genève en 1543, depuis la fin 1542 exactement, que le poète avait collaboré avec l’imprimeur. Marot peut en effet avoir surveillé l’édition, à tout le moins avoir donné la copie à Girard, pratique usuelle. La question de la présence de la Salutation évangélique, malgré l’interdiction du Conseil, peut se résoudre comme Labarthe l’a fait, en reprenant l’astucieuse hypothèse de Théophile Dufour (une édition pour les fidèles sans la Salutation, une pour les gens de lettres avec) ou en imaginant que l’imprimeur a oublié le détail marial ou qu’il aurait obtenu in fine 
une autorisation sans que celle-ci soit consignée dans le Registre du Conseil. Plus simplement, comme il arrivait souvent, l’impression pourrait avoir déjà commencé (l’atelier manquait de copie ce jour-là… et cela arrive encore au xxi

e
 siècle de préparer des plaques le jour même de la réception de fichiers, empêchant une correction de dernière minute, à moins de payer une nouvelle plaque, voire la réimpression du cahier) et Girard n’a pas réimprimé le cahier comprenant la Salutation angélique, d’autant plus que l’édition paraissait sans lieu ni nom. Pour que l’hypothèse de Théophile Dufour emporte l’adhésion, il faudrait qu’il y ait eu deux émissions avec des pages de titre différentes, comme Girard fut, avec d’autres imprimeurs, coutumier du fait, mais on ne connaît que l’anonyme pour les Cinquante Pseaumes 
de 1543. 

          En 1543, on trouve donc la Salutation angélique en fin des Psaumes, après la triade majeure (Dix commandements, Notre Père et Credo) et avant deux prières, apéritive, « Devant le repas », et digestive, « Apres le repas ». La Salutation est uniquement biblique et christologique, mettant l’accent sur le fruit des entrailles, sans aucune intercession de la Vierge, non ponctuée par un seul « ora pro nobis » catholique romain. Ce...












OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Les Pseaumes mis en rime françoise

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					Introduction

				
    						
    					1531-1532

					


    						
    					1539

				
    						
    					Contenu

					


				




    						
    					1541-[1542]

				
    						
    					Contenu

					


    						
    					Les arguments

					


    						
    					L’Eternel

					


				




    						
    					1542

				
    						
    					Contenu

					


				




    						
    					1543

				
    						
    					Contenu

					


    						
    					Libre et franc esprit

					


				




    						
    					1551

				
    						
    					Contenu

					


				




    						
    					1554

				
    						
    					Contenu

					


				




    						
    					1556

					


    						
    					1562

				
    						
    					Contenu

					


				




    						
    					Modifications

					


    						
    					Sources de Marot

					


    						
    					Sources de Bèze

					


    						
    					Inspiration du Saint Esprit

					


    						
    					La langue des deux poètes

				
    						
    					Hébraïsation de la langue poétique française

					


    						
    					Licornes et dragons

					


    						
    					Quelques particularités des rimes de Marot et de Bèze

					


				




    						
    					Poétique des psaumes

				
    						
    					Le manifeste poétique de Bèze

					


				




    						
    					Pour conclure

					


				




    						
    					Principes d’édition

					


    						
    					Remerciements

					


    						
    					Bibliographie

				
    						
    					Sources

					


    						
    					Études

					


				




    						
    					Tableau des 150 psaumes versifiés par Clément Marot, Jean Calvin et Théodore de Bèze

					


    						
    					Les Pseaumes mis en rime françoise

				
    						
    					PSEAUME I CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME II CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME III CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME IIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME V CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. VI CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME VII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME VIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. IX CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. X CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. XI CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. XII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XIIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. XV CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XVIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. XIX CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. XXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XXIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XXIIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XXV CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XXVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME. XXXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXXII CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. XXXIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XXXIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXXV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XXXVI CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. XXXVII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XXXVIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XXXIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XL TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME. XLI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XLII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME. XLIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XLIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XLV CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XLVI CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME XLVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME. XLVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XLIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME L CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME LI CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME LII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME. LIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXXII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME LXXIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXXIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXXV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXXIX CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. LXXX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXXII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXXIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXXIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXXV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. LXXXVI CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME LXXXVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXXVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME LXXXIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. XC TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. XCI CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. XCII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. XCIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XCIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XCV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XCVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XCVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XCVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME XCIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME C TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CI CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CIIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CVII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CX CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. CXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CXIIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CXV CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. CXVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CXVIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAU. CXIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXVIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CXXIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXX CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CXXXI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXXII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXXIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXXIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CXXXV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXXVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXXXVII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CXXXVIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CXXXIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXL TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CXLI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CXLII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXLIII CL. MA.

					


    						
    					PSEAUME CXLIIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXLV TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXLVI TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXLVII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CXLVIII TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAU. CXLIX TH. DE BE.

					


    						
    					PSEAUME CL TH. DE BE.

					


				




    						
    					LES COMMANDEMENS DE DIEU

				
    						
    					CL. MA. EXODE XX.

					


    						
    					LE CANTIQUE DE SIMEON CL. MA. LUC II.

					


				




    						
    					Annexes

				
    						
    					PSEAUME XXV[JEAN CALVIN]

					


    						
    					PSEAUME XXXVI[JEAN CALVIN ?]

					


    						
    					PSEAUME XXXXVI[JEAN CALVIN]

					


    						
    					{[f7] vo } PSEAUME XCI[JEAN CALVIN]

					


    						
    					{p. 40} PSEAUME CXIII[JEAN CALVIN ?]

					


    						
    					{h5  ro } PSEAUME CXXXVIII[JEAN CALVIN ?]

					


    						
    					{[h8] ro } CANTIQUE DE SYMEONSainct Luc, au deusiesme Chap. [JEAN CALVIN]

					


    						
    					L’ORAISON DE NOSTRE SEI-gneur JESUS Christ, Matth. 10. Luc 11. [JEAN CALVIN]

					


    						
    					{i2 ro } LES ARTICLES DE LA FOY [JEAN CALVIN]

					


    						
    					{i4 ro }LES DIX COMMAN-demens, Exode 20. [JEAN CALVIN]

					


				




    						
    					Liste d’errata corrigés Du texte de base, l’impression de Michel Blanchier (1562)

					


    						
    					Glossaire

					


    						
    					Index

					


    						
    					Table des matières
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
CLEMENT MAROT

ET
THEODORE DE BEZE

LES PSEAUMES
MIS EN RIME FRANCOISE

Volume I: texte de 1562

Edition critique,
variantes, notes et glossaire par
Max ENGAMMARE

=
Z
24
)
O
O

DROZ






OPF/medias/9782600059800/logo_RCG.jpg
REPUBLIQUE
ET CANTON
DE GENEVE

POST TENEBRAS LUX





OPF/medias/9782600059800/logo_publisher.jpg





OPF/medias/9782600059800/CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE





